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Appuyé contre un établi du hangar d’Aviation 58, une compagnie aérienne de Juneau, en Alaska, Cole Henderson regardait la une du Daily Bureau. En consultant la liste des victimes de l’accident d’avion survenu à Atlanta, il s’étonnait d’éprouver tant d’indifférence. La nouvelle aurait dû l’émouvoir. Après tout, Samuel Henderson était son père biologique. Et pourtant, il ne ressentait rien.
Une porte s’ouvrit, et un souffle d’air glacé chargé de neige s’infiltra à l’intérieur. A 10 heures du matin, il faisait encore nuit à cette latitude.
Luca Dodd, son associé et ami, vint le rejoindre.
— Tu as vu ? demanda-t-il.
— J’ai vu.
Luca ôta ses gants de cuir et son bonnet de laine.
— Qu’en penses-tu ?
— Rien, répondit-il en repliant le journal et en le jetant sur l’établi derrière lui. Que veux-tu que j’en pense ? Il est mort.
Le compresseur d’air se mit en route à l’autre extrémité du hangar, où deux techniciens d’entretien s’affairaient sur le moteur d’un Commodore, au sol pour maintenance.
— C’était ton père, souligna Luca.
— Je ne l’ai jamais vu. Et il ignorait mon existence.
— Tout de même…
Cole haussa les épaules. Le mariage de Lauren, sa mère, avec Samuel Henderson, rejeton milliardaire d’une famille propriétaire de Coast Eagle Airlines, une compagnie aérienne basée à Atlanta, avait été bref et malheureux. Et si sa mère ne lui avait pas caché les circonstances de sa naissance, elle l’avait mis en garde contre la famille Henderson.
— Huit morts, reprit Luca, retournant le journal pour faire apparaître la une.
— Une terrible catastrophe, convint-il.
Pilote lui-même, il compatissait sincèrement au drame.
— Aux dernières nouvelles, ils auraient été victimes d’une conjonction de phénomènes de givre et de cisaillement du vent. Plutôt exceptionnel à Atlanta.
— Effectivement. Et c’est redoutable.
— Un pilote rompu à nos conditions climatiques aurait peut-être pu se tirer d’affaire.
Une évidence. En Alaska, les pilotes possédaient plus d’expérience que quiconque en matière de conditions météorologiques extrêmes.
Par-dessus son épaule, il jeta un nouveau coup d’œil à la une du journal. D’un point de vue humain, il éprouvait une immense compassion pour les victimes et leurs proches. Mais, pour lui, Samuel Henderson n’était qu’un inconnu qui avait dévasté la vie de sa mère, trente-deux ans plus tôt.
En revanche, quand celle-ci avait succombé à un cancer, l’année précédente, il en avait éprouvé un profond chagrin.
— Il y a une photo du bébé sur le site Web, dit Luca.
L’article du journal mentionnait que Samuel Henderson et Coco, sa ravissante jeune femme, avaient un enfant de neuf mois qui, par chance, ne participait pas au voyage. En revanche, la mère de Samuel Henderson et plusieurs dirigeants de la compagnie qu’ils possédaient comptaient parmi les victimes.
— Il est vraiment très mignon, ajouta Luca.
Cole ne répondit pas. Il n’avait pas vu la photographie et ne comptait pas la regarder. La tragédie Henderson ne le concernait en rien.
Luca approcha son visage du sien.
— Tu ne comprends pas ?
— Que devrais-je comprendre ?
Il s’écarta de l’établi pour gagner le couloir desservant les bureaux de la compagnie. Bien que novembre soit le mois le plus creux pour Aviation 58, il y avait du travail administratif à accomplir.
Cela ne suffit pas à décourager Luca, qui lui emboîta le pas.
— Le gosse, Zachary, est le seul survivant de la famille.
— Franchement, je ne m’inquiète pas pour lui !
Même s’il n’en était pas très fier, il devait avouer qu’il n’éprouvait que du ressentiment envers cet enfant. Pourquoi se serait-il apitoyé sur ce petit privilégié qui disposerait d’une armée de nurses et de chauffeurs, et jouirait de tout ce que la vie pouvait offrir de meilleur à un fils de bonne famille ?
Rempli d’amertume, il ne pouvait s’empêcher de comparer l’enfance dorée du dernier rejeton Henderson à la sienne.
Peu de temps après son mariage secret avec sa mère, Samuel Henderson avait cédé aux pressions de ses parents qui, jugeant Lauren indigne de lui, exigeaient le divorce. Et quand Lauren avait découvert sa grossesse, terrifiée à l’idée que les Henderson n’apprennent l’existence de l’enfant et ne veuillent le lui soustraire pour l’éduquer selon leurs critères, elle s’était enfuie en Alaska avec quelques dollars en poche.
Là, elle avait trouvé du travail et réussi tant bien que mal à vivre avec son fils. Devenu jeune homme, Cole avait travaillé jour et nuit pour pouvoir suivre les cours d’une école de pilotes, puis créer sa propre compagnie aérienne.
Non, vraiment, comparé à lui, Zachary Henderson n’était pas à plaindre.
— Il est seul au monde, reprit Luca, interrompant le cours de ses pensées.
— Tu crois vraiment ? riposta-t-il, ironique.
— Tu es son seul parent vivant.
— Je ne suis pas son parent !
— Tu es son demi-frère.
— Parlons plutôt d’accident génétique.
Rien, absolument rien ne le rattachait à Zachary Henderson. Ils vivaient à des millions d’années-lumière l’un de l’autre.
— Il n’a que neuf mois, insista Luca. Si les Henderson sont aussi mauvais que le disait ta mère…
La voix de Luca s’éteignit derrière lui, laissant les bruits produits par l’équipe de maintenance remplir le silence.
— Les Henderson sont mauvais, confirma-t-il.
— Sauf Zachary et toi.
— Je ne suis pas un Henderson !
— Aurais-tu négligé ces derniers temps de jeter un coup d’œil à tes papiers d’identité ?
Cole ouvrit la porte du couloir.
— Tu sais ce que je veux dire…
— Je sais exactement ce que tu veux dire. En ce moment, des vautours sont peut-être en train de tourner autour d’un bébé innocent, mais toi, tu t’en laves les mains.
— Ecoute, ce n’est pas mon problème. Si je m’en lave les mains, c’est que je n’ai jamais rien eu à faire avec cette histoire !
Carol Runions, gestionnaire d’exploitation de la compagnie, passa la tête par la porte de son bureau.
— Le 172 a un problème mécanique.
Cole consulta sa montre. La navette aérienne 172 devait décoller de Seattle une demi-heure plus tard.
— Ont-ils un technicien à bord ? demanda-t-il.
— Une équipe est en route. Tu veux que je prépare le Five Bravo Sierra ?
— Quel est le problème ? intervint Luca.
— Le voyant de contrôle de la pression cabine.
— C’est probablement un interrupteur défectueux, estima Cole. Mais faisons quand même chauffer le Five Bravo Sierra.
— C’est comme si c’était fait ! répondit Carol, avant de réintégrer son bureau.
— Si nous prenons le Citation, nous sommes là-bas dans quatre heures, estima Luca.
Cole le dévisagea, perplexe.
— Il y a neuf places dans le Citation. Le vol 172 transporte quatre-vingt-dix passagers.
— Ce serait juste toi et moi.
— Qu’irions-nous fabriquer à Seattle ?
Et pourquoi Luca disait-il qu’il leur faudrait quatre heures ?
— A Atlanta.
— Il n’en est pas question !
D’ailleurs, il en avait plus qu’assez d’épiloguer sur la famille Henderson. Sans ajouter un mot, il s’éloigna en secouant la tête.
— Tu dois y aller ! lui cria Luca. Tu le sais aussi bien que moi ! Les vautours sont déjà à l’œuvre.
— Pas mon problème !
Les Henderson d’Atlanta s’étaient très bien débrouillés sans lui jusqu’à présent. Et il ne doutait pas que toutes les dispositions avaient été prises pour parer aux aléas de l’existence. Ils n’avaient pas besoin de lui, et il ne voulait surtout pas avoir affaire à eux.
Amber Welsley croisa les mains sur la table d’érable marquetée de la luxueuse salle à manger de la résidence Henderson, autour de laquelle avaient pris place une dizaine de personnes. Tous les regards étaient rivés sur Max Cutter, qui présidait, vêtu d’un élégant costume, ses cheveux gris impeccablement coiffés, l’expression indéchiffrable tandis qu’il tirait des documents de sa serviette de cuir.
Assise à côté d’Amber, son amie Destiny se pencha vers elle.
— Six avocats dans la même pièce, ça va mal finir.
— Sept, chuchota Amber en réponse.
Le regard de Destiny fit le tour de la table.
— Qui ai-je oublié ?
— Toi. Tu es avocate, il me semble.
— Oui, mais moi, je suis quelqu’un de bien.
Amber sourit, heureuse de la diversion. Car l’atmosphère était pesante dans la pièce. Max s’apprêtait à donner lecture des dernières volontés de Samuel Henderson, et l’enjeu — le contrôle de Coast Eagle Airlines et de plusieurs milliards de dollars — était considérable.
Pour sa part, Amber n’avait qu’une préoccupation : elle espérait que quelles que soient les dispositions prises par Samuel et Coco pour la garde de leur fils, elle ne serait pas écartée de la vie de ce dernier.
De dix ans l’aînée de Coco, Amber n’avait jamais été proche de sa demi-sœur. Elle avait pourtant joué un rôle déterminant dans la rencontre de cette dernière avec Samuel Henderson, deux ans plus tôt, en l’invitant à assister à une soirée organisée pour les cadres de Coast Eagle Airlines. Ensuite, la grossesse de Coco les avait rapprochées, et elle s’était prise d’affection pour Zachary dès sa naissance.
En face d’elle, Roth Calvin, vice-président des opérations, s’agita sur son siège. Dryden Dunsmore, P-DG de la compagnie, ayant perdu la vie dans l’accident, lui et les deux autres vice-présidents avaient temporairement pris le relais. Mais à présent, le testament de Samuel allait révéler le nom du futur président de Coast Eagle Airlines, et l’avenir de Roth Calvin dépendrait de ce choix.
Amber, de ce point de vue, était plus sereine. Directrice adjointe des finances, elle se situait beaucoup plus bas sur l’échelle hiérarchique. Quelle que soit la personne à qui échoirait la direction de la compagnie, son travail quotidien ne s’en trouverait pas affecté.
Le regard de Max fit le tour de la table.
— Tout d’abord, je tiens à vous présenter mes excuses pour le retard apporté à la lecture du testament de Samuel Henderson. C’est que le nombre de décès entraînés par ce drame complique singulièrement l’affaire.
La gorge d’Amber se serra. La pauvre Coco n’avait que vingt et un ans.
— Je commencerai par le testament de Jackie Henderson, puis je passerai à celui de Samuel, rédigé conjointement avec son épouse. Cette dernière a en outre ajouté un codicille. Je vous prierai de ne tirer aucune conclusion avant que j’aie procédé à la lecture des trois documents.
Max rassembla les feuillets devant lui.
— A part quelques legs de modeste importance à des amis et à des membres du personnel, et une généreuse donation de dix millions de dollars à la Société des Arts d’Atlanta, Jackie Henderson laisse tous ses biens à son fils Samuel, y compris les 25 % de parts de Coast Eagle Airlines qu’elle détenait.
Il n’y eut pas de réaction, et les participants ne jetèrent qu’un regard distrait à la liste des legs qui circulait. Que Samuel hérite de sa mère paraissait dans l’ordre des choses et, tout en étant une vieille dame autoritaire et irascible, Mme Henderson avait toujours protégé les arts.
— Passons maintenant au testament de Samuel Henderson, dit Max.
Chacun se raidit sur sa chaise.
— M. Henderson a lui aussi laissé une liste de petits legs, commença-t-il, les yeux sur ses feuillets, et il a fait des donations à des œuvres caritatives. Il a également légué dix millions de dollars à la Société des Arts d’Atlanta et dix autres millions à l’Association des Pilotes de Georgie.
Max s’interrompit, le temps de boire une gorgée d’eau.
— Pour ce qui est de l’essentiel des biens de M. Henderson, je vais vous lire le document : « Ma fortune sera également partagée en fidéicommis jusqu’à leur majorité entre mes enfants légitimes. Tant que ma femme, Coco Henderson, sera la responsable légale de mes enfants, et jusqu’à ce que ceux-ci atteignent leur majorité, les décisions relatives à leurs intérêts au sein de Coast Eagle Airlines reviendront à Dryden Dunsmore. »
On entendit les assistants reprendre leur souffle à l’unisson, puis des chuchotements s’élevèrent.
— Sacrée complication ! glissa Destiny à Amber.
Il était évident que Samuel Henderson n’avait pas envisagé que Dryden Dunsmore puisse disparaître en même temps que lui.
Le toussotement de Max mit fin aux apartés.
— « Si ma femme venait à décéder avant moi, la garde de mes enfants mineurs reviendrait à Roth Calvin. »
Dans un silence de mort, tous les regards se tournèrent vers Roth. Celui-ci demeura tout d’abord de marbre, puis un irrépressible sourire de satisfaction joua sur ses lèvres. Le murmure des conversations s’éleva de nouveau.
Roth se tourna vers l’avocat assis à sa droite. Bien qu’il ait parlé à voix basse, Amber l’entendit demander :
— Dryden hors-jeu, ai-je le contrôle des parts ?
Comme l’avocat hochait la tête, le sourire de Roth s’élargit.
— Passons maintenant au codicille, dit Max, ramenant le silence dans la pièce. En des circonstances aussi tragiques, je vous prie de m’excuser de devoir aborder des détails douloureux. Samuel Henderson a été déclaré mort sur la scène de l’accident, alors que le décès de Coco Henderson est survenu durant son transport à l’hôpital…
Amber éprouva un pincement au cœur. Bien qu’on lui ait assuré que Coco n’avait pas repris connaissance, elle ne pouvait s’empêcher de penser à la terreur qu’avait due ressentir la jeune femme durant les derniers instants de sa vie, quand les pilotes avaient tenté de poser l’avion dans la tempête.
— De telle sorte, poursuivit Max, que Samuel Henderson a précédé sa femme dans la mort. Le codicille de Coco Henderson est donc valide.
Max sortit un nouveau feuillet.
— Il ne modifie le précédent testament que sur le point suivant : « Je laisse la garde de mon ou de mes enfants à ma demi-sœur, Amber Welsley. »
La déclaration fit l’effet d’une bombe. La stupéfaction se lut sur les visages, et tous les regards se tournèrent vers l’intéressée. L’animosité de celui de Roth l’atteignit de plein fouet.
Destiny lui prit la main sous la table.
— Et qui prendra les décisions pour ce qui concerne les intérêts de l’enfant dans la compagnie ? éructa Roth. Cette femme n’est qu’une assistante ! Elle est incapable de diriger une entreprise !
— Elle est directrice adjointe, rectifia Destiny.
Roth eut un reniflement de mépris.
— Samuel souhaitait une personne qualifiée pour assurer la bonne marche de l’entreprise pour le compte de son fils.
— Le problème soulevé mérite toute notre attention, déclara Max. Toutefois, pour le moment, Amber Welsley obtient la garde de Zachary, ce qui inclut la responsabilité de diriger Coast Eagle Airlines et d’y sauvegarder les intérêts de l’enfant.
— Mais… , commença Roth.
Max l’arrêta d’un geste.
— Seul un tribunal pourrait statuer sur ce différend.
— Vous pouvez compter sur nous pour porter l’affaire en justice ! cracha Roth.
— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Amber à Destiny dans un murmure.
— Qu’il va falloir en découdre avec Roth devant un juge et que, par la même occasion, cet homme est devenu ton pire ennemi. Mais pour l’heure, ça signifie aussi que tu obtiens la garde de Zachary.
Le soulagement l’envahit à ces mots. Zachary allait rester avec elle ! Pour le moment, rien d’autre ne comptait.
Cole franchit le seuil de la salle de réception de l’hôtel à Atlanta et examina la foule venue assister au gala annuel donné au bénéfice de l’Association des Pilotes de Georgie. Comme on y rendrait officiellement hommage à la bourse commémorative Samuel Henderson, il se doutait que tout le gratin de Coast Eagle Airlines serait présent.
Luca se tenait près de lui, très digne dans son costume des grandes occasions.
— Tu verras, lui assura son ami, tu ne regretteras pas d’être venu.
— J’apprécierai surtout que tu fermes ton bec !
Il avait eu beau répéter une bonne centaine de fois à Luca qu’il n’avait rien à voir avec les Henderson d’Atlanta, celui-ci n’en avait pas démordu, si bien qu’au bout de trois semaines de harcèlement, Cole avait fini par regarder la photographie de Zachary sur le site Internet.
Le bébé était plutôt mignon, et son visage avait quelque chose d’étrangement familier, phénomène qu’il mit sur le compte du pouvoir de suggestion. Quand on cherchait une ressemblance entre les membres d’une même famille, on trouvait toujours un détail censé être significatif.
Le premier pas accompli, il avait lu l’article qui accompagnait le portrait de Zachary. Il avait ainsi appris qu’une bataille juridique entre tuteurs se livrait autour de l’enfant.
S’il n’avait pas adopté le point de vue de Luca, qui soutenait que tous les gens impliqués dans cette affaire étaient des vautours uniquement intéressés par la fortune du bébé, il avait néanmoins eu envie d’en savoir plus long sur les motivations des deux parties.
En fin de compte, la curiosité l’avait emporté, et il avait accepté de se rendre à Atlanta. Naturellement, il ne révélerait pas son lien de parenté avec Samuel Henderson. Il examinerait les tenants et les aboutissants de l’affaire sous un nom d’emprunt et regagnerait l’Alaska dès qu’il se serait assuré que Zachary était en bonnes mains.
— A droite, à la table sous le podium, c’est Amber Welsley, robe noire, cheveux châtains attachés en chignon lâche.
Pendant qu’il examinait la femme en question, celle-ci tourna la tête, révélant un ravissant profil. Elle portait un fourreau très classique dont la coupe près du corps soulignait sa minceur, et les diamants qui ornaient ses oreilles et son cou accentuaient la féminité de ses traits.
Il songea avec surprise qu’elle ne correspondait pas à l’image qu’il s’était faite d’elle. Elle était plus jeune, plus douce, plus subtilement séduisante que dans son imagination. Alors qu’il la détaillait, une envie incongrue de l’embrasser le saisit.
— Tu veux aller la saluer ? demanda Luca.
Son véritable souhait était de sauter dans un avion en partance pour l’Alaska, mais il devait d’abord en finir avec cette histoire. Puisqu’il était venu avec l’intention d’étudier cette Amber Welsley et les différents protagonistes de ce drame familial, autant s’y coller tout de suite.
— D’accord, dit-il.
— L’autre tuteur potentiel, Roth Calvin, est à la table voisine, expliqua Luca tout en marchant. Il nous fait face et s’entretient avec un type roux en veste gris anthracite.
— Dis-moi, j’ignorais que tu avais raté ta vocation d’espion.
Luca sourit.
— Je me réserve la dénommée Destiny.
— Qui est Destiny ?
— Elle apparaît sur deux photos avec Amber Welsley. Elle est canon. Et avec un prénom pareil, je me mets sur les rangs sans hésiter.
Cole secoua la tête.
— Elle est tout à toi, mon vieux. Tout ce qui m’importe, c’est de m’assurer que le gosse va bien.
Ensuite, il pourrait partir la conscience tranquille.
— Le « gosse », c’est ton petit frère ?
— Je ne formulerais pas les choses ainsi.
— Ça défie l’imagination, n’est-ce pas ?
— Plus qu’un peu. A propos, n’utilise pas mon patronyme.
— Un agent secret infiltré, j’adore !
— Je m’appellerai Cole Parker, mon second prénom.
— Je te suis, Cole Parker.
Plus ils se rapprochaient des tables de Coast Eagle Airlines et plus le charme d’Amber Welsley l’impressionnait. Ses cheveux étaient en réalité d’une riche couleur châtaigne, avec des reflets intenses sous la lumière des lampes. De petites mèches échappées du chignon négligemment noué venaient caresser son visage.
Son décolleté laissait apparaître une jolie peau laiteuse, et la dentelle couvrant ses épaules était tout juste bonne à exciter l’imagination. Ses yeux ombrés de cils bruns étaient d’un bleu profond, et ses lèvres pleines, rouge sombre. Ses joues arboraient un rose adorable, et il eut soudain la vision de cette jeune femme grimpant nue dans son lit.
Elle se tourna à son approche et lui offrit un sourire de commande. Evidemment, au cours des semaines écoulées, des centaines de personnes avaient dû se présenter à elle pour compatir à son deuil.
— Amber Welsley ? demanda-t-il en lui tendant la main.
— C’est moi.
— Cole Parker, d’Aviation 58. Toutes mes condoléances, mademoiselle Welsley.
— Merci, monsieur Parker, répondit-elle en lui serrant la main.
Le chaud contact de sa paume le titilla délicieusement, et la sensation gagna son bras, puis son corps tout entier. En la voyant tressaillir, l’espace d’une seconde, il s’imagina qu’elle avait ressenti le même phénomène, mais elle se ressaisit aussitôt.
— Je vous présente Luca Dodd, mon associé, ajouta-t-il très vite.
— Aviation 58 projette d’apporter sa contribution à la bourse commémorative Samuel Henderson, déclara Luca.
Cette tranquille affirmation donna un coup au cœur à Cole, qui foudroya Luca du regard. Que lui arrivait-il ? Il n’avait jamais été question de contribuer de quelque manière que ce fût à une œuvre se réclamant de Samuel Henderson !
— C’est une bonne cause, commenta Amber.
Elle se tourna vers Cole et, fronçant les sourcils, ajouta à son intention :
— Quelque chose vous chiffonne ?
— Rien du tout, répondit-il à la hâte en se reprenant.
— Vous paraissez contrarié.
— Pas du tout, je vous assure.
— Vous ne trouvez pas qu’un fonds offrant des bourses d’étude à de futurs pilotes soit une bonne cause ? insista-t-elle en le dévisageant, la tête inclinée.
— En réalité, Luca s’est mal exprimé. Nous envisageons de créer une association s’inspirant de la vôtre, mais pas nécessairement…
— Mais pas nécessairement sous l’égide de Samuel Henderson ? termina Amber.
Il hésita, ne sachant comment répondre à la provocation de la jeune femme. Il ne voulait ni mentir ni se montrer offensant.
— Auriez-vous dix millions de côté pour rivaliser avec Coast Eagle ? poursuivit-elle.
— Dix millions, c’est peut-être un peu trop pour nous, admit-il.
Le regard bleu intense de la jeune femme se rétrécit entre ses paupières.
— Connaissiez-vous Samuel Henderson ?
— Nos chemins ne se sont jamais croisés.
Son expression soupçonneuse n’altéra en rien sa beauté, et il éprouva l’envie de repousser ses petites mèches folles pour poser un baiser sur son cou délicat.
— Mais vous ne l’appréciiez pas.
— Je ne…
La conversation s’engageait mal, c’était le moins que l’on puisse dire.
— Nous avions des relations communes, dit-il, tentant de se justifier.
— Amber ? dit un homme surgi derrière elle.
Cette interruption agaça Cole au plus haut point.
— Cinq minutes avant les discours, dit l’homme.
— Merci, Julius.
Le regard d’Amber voltigea sur Luca, avant de revenir sur lui.
— Je dois reprendre ma place, dit-elle. Ce fut un plaisir de faire votre connaissance, monsieur Parker.
— Etes-vous toujours aussi polie ?
— Préféreriez-vous que je me montre grossière ?
Il reconnaissait volontiers que c’était lui qui se montrait grossier.
— La conversation n’a pas pris le tour que j’espérais.
— Retentez donc votre chance une autre fois.
— Qu’allez-vous faire maintenant ? demanda-t-il.
A peine eut-il prononcé ces mots qu’il se rendit compte de ce qu’ils avaient d’inconvenant.
Elle ne manifesta pourtant aucune émotion.
— Eh bien, je vais déguster du cocktail de crabe et des bouchées de poulet à la Kiev, faire un petit discours bien émouvant sur les disparus de la famille Henderson, puis je rentrerai chez moi relayer la nurse et m’écrouler sur mon lit.
— Zachary ? demanda-t-il, saisissant l’ouverture.
Elle acquiesça.
— D’ici là, il aura pris son bain. Il aime éclabousser partout avec son canard bleu et mâchouiller le gant de toilette.
— Restez-vous pour le bal ?
— J’en doute.
— Pourriez-vous rester ?
Elle hésita.
— Vous pensez que nos rapports s’amélioreront si nous dansons ensemble ?
— J’essaierai de ne pas insulter la mémoire du disparu.
— Vous mettez la barre très haut.
— Promettre moins et donner plus, c’est ma devise.
A ce moment, le dénommé Julius réapparut au côté d’Amber et posa une main sur son bras.
— Amber ?
— Eh bien, je vous dis momentanément au revoir, lança-t-elle à Cole avec un sourire.
Bien que son expression soit plus polie que chaleureuse, il décida de considérer qu’il s’agissait d’un encouragement.
— Peux-tu m’expliquer ce qui se passe ? marmonna Luca comme elle s’éloignait.
— Contribuer à l’œuvre de Samuel Henderson ? Comment voulais-tu que je m’en sorte ?
— Tu as failli t’étrangler.
— Il n’est pas question que nous donnions un centime à son association !
— Je crois que tu as été très clair sur ce point.
Naviguant entre les tables, ils se dirigèrent vers le fond de la salle.
— Elle n’est pas du tout comme je l’imaginais, avoua Cole.
— Elle a deux bras, deux jambes, une langue bien pendue. Que voulais-tu de plus ?
— Je ne sais pas, répondit-il en cherchant à mettre de l’ordre dans ses idées. Je la voyais plus snob peut-être, plus mondaine, plus calculatrice.
— Elle m’a paru très raffinée.
— Elle est belle, ce n’est pas la même chose.
— Elle est canon, tu veux dire ! Crois-tu qu’elle dansera avec toi ?
— Pourquoi pas ?
— Parce que tu t’es montré radin et qu’elle doit crouler sous les invitations à danser !
— Je reste optimiste.
Il comptait bien aller la relancer dès l’ouverture du bal. Ce serait le meilleur moyen de se renseigner sur les Henderson et Coast Eagle Airlines tout en restant incognito.
Vivement qu’il en ait terminé avec ce pensum !


2
Amber avait hâte de quitter la salle de bal. Elle aurait tellement préféré passer la soirée avec Zachary, puis regarder un bon vieux film en pyjama, une tasse de chocolat chaud à portée de main !
Seulement, elle était le dernier membre, certes éloigné, de la famille Henderson, et il fallait bien que quelqu’un reçoive les remerciements de l’Association des pilotes pour le généreux legs de Samuel.
Contrairement à sa sœur, les soirées mondaines l’horripilaient, si bien que sa garde-robe ne contenant aucune tenue digne de l’occasion, et elle avait dû acheter de quoi s’habiller de pied en cap. Ses ridicules chaussures à talons hauts lui faisaient souffrir le martyre, son soutien-gorge ampliforme lui sciait les côtes et la dentelle lui irritait la peau. De plus, la robe moulante choisie par Destiny entravait ses mouvements, au point de lui interdire de croiser les jambes sous la table.
Enfin, la kyrielle des remerciements s’acheva, les applaudissements s’éteignirent et, quand les premiers accords de musique s’élevèrent, le maître de cérémonie déclara le bal ouvert.
Elle poussa un soupir de soulagement. Il ne lui restait plus qu’à se faufiler vers la sortie, appeler un taxi et rentrer chez elle.
Elle avait à peine fait trois pas qu’une femme entre deux âges vint lui serrer la main.
— Magnifique discours, mademoiselle Welsley !
— Merci !
— Malgré les circonstances tragiques, la famille Henderson continue d’influer positivement sur notre communauté.
— Samuel était très généreux, répondit-elle, bien qu’elle ait sa propre opinion sur le personnage, et en particulier sur son empressement à épouser une très jolie et très impulsive jeune fille de dix-neuf ans.
Regrettant d’avoir amené Coco à cette soirée où ils s’étaient rencontrés, elle avait tout d’abord gardé ses distances vis-à-vis du couple. Mais par la suite, la grossesse de Coco l’avait amenée à se rapprocher de sa demi-sœur.
— Veuillez m’excuser, mademoiselle Welsley, fit une voix masculine.
— Bonsoir, dit Amber en souriant au nouveau venu.
Elle prit la main offerte, calculant qu’à ce rythme il lui faudrait une bonne heure pour gagner la sortie. Et l’idée de devoir tenir encore tout ce temps dans ces maudites chaussures l’effraya.
— Kevin Matthews, de Highbush Unlimited. Puis-je vous laisser ma carte ?
— Bien sûr, monsieur Matthews.
— Notre association œuvre pour la protection de l’environnement, expliqua l’homme en fouillant dans la poche intérieure de sa veste. Et d’après ce que je sais de M. Henderson, il aurait certainement soutenu notre action.
Considérant que le défunt circulait en jet privé, qu’il n’aurait pas envisagé de vivre un instant sans air conditionné et qu’il possédait plusieurs voitures énergivores, elle doutait fort qu’il ait pu prêter le moindre intérêt à l’environnement.
Elle garda cependant ses réflexions pour elle et prit la carte.
— Je me ferai un plaisir de la remettre à qui de droit, assura-t-elle.
La déception se lut sur le visage de Matthews.
— Si vous aviez quelques instants, je pourrais vous exposer les grandes lignes de notre…
— Enfin, je vous trouve ! s’exclama soudain une voix qu’elle reconnut aussitôt. L’heure de notre danse a sonné, me semble-t-il !
Elle se retourna. Cole Parker lui tendait le bras, un large sourire aux lèvres.
Elle hésita. Devait-elle le considérer comme son sauveur ou comme un importun de plus ? Cependant, calculant très vite que la piste de danse se trouvait à mi-chemin de la sortie, elle lui rendit son sourire et lui prit le bras.
— Je vous prie de m’excuser, dit-elle à Kevin Matthews, qui n’eut d’autre choix que la laisser partir.
D’un pas assez rapide pour décourager ceux que tenterait une approche, elle se laissa guider par Cole Parker à travers la foule. Ses pieds la faisaient horriblement souffrir, mais elle devait tenir bon.
— Suis-je tombée de Charybde en Scylla ? demanda-t-elle.
— Je n’ai pas l’intention de solliciter une donation, si c’est ce que vous sous-entendez.
— Vous m’en voyez soulagée.
A vrai dire, elle ignorait ce qu’il lui voulait, mais pour se montrer aussi insistant, il fallait qu’il ait une idée derrière la tête.
— Je vous ai apporté un cadeau, déclara-t-il.
— Tentative de corruption. C’est un peu gros, non ?
— J’aime aller droit au but.
Il tendit la main et, avec un froncement de sourcils, elle examina l’objet qu’il lui présentait.
— Vous m’offrez… une paire de chaussettes ?
— Des chaussons de danse. Je les ai trouvés dans un distributeur du hall.
Il posa un regard insistant sur ses chaussures noir et or aux talons vertigineux.
— A moins que je ne me trompe, ce sont des chaussures de représentation.
Elle grimaça.
— C’est une définition appropriée.
Tout en songeant qu’elle ferait mieux de s’interroger sur les motivations de Cole Parker, elle ne put réprimer un élan de gratitude.
— Venez vous asseoir, suggéra-t-il en désignant deux chaises vides à la périphérie de la piste.
Décidée à accepter le présent, elle obtempéra et se débarrassa très vite de ses instruments de torture.
— J’ai pris la taille médium, dit Cole en lui tendant les chaussons de satin noir.
Elle y glissa ses pieds et soupira d’aise.
— Ça fait du bien…
Il se pencha pour ramasser les chaussures à talons, qui dansèrent au bout de ses doigts.
— Elles sont ridicules, dit-il.
— Vu l’importance de l’événement, il fallait bien que je fasse des frais. Et Destiny dit qu’elles m’allongent le mollet.
— Vos mollets sont parfaits, décréta-t-il en posant les chaussures sur une chaise.
— Vous ne les avez même pas regardés.
— Je le devine à votre silhouette.
Il lui offrit son bras.
— Dansons-nous ?
— C’est le moins que je puisse faire pour le sauveur de mes pieds. Mais il faut me promettre une chose.
— Bien sûr !
— Après la danse, vous m’accompagnerez jusqu’à la sortie.
Elle jeta un regard discret autour d’elle.
— C’est curieux, personne ne m’importune quand je suis avec vous.
— Parce qu’on vous a importunée ?
— Toute la soirée. Donations, jobs, photos… Mais pourquoi diable les gens désirent-ils se faire prendre en photo avec moi ?
— Parce que vous êtes belle ? suggéra-t-il en la prenant dans ses bras.
— Ne me faites pas rire !
Coco était belle. Elle, elle était moyennement jolie. Très moyennement, même.
Ce qui était une bonne chose, d’ailleurs. De toute façon, elle se moquait de son apparence. Ses yeux étaient d’une agréable nuance de bleu, son nez pas trop grand, ses cheveux ondulés avaient leurs bons et mauvais jours. Ce soir, après avoir été disciplinés par une armée de coiffeurs, ils avaient plutôt bon aspect.
— Je ne plaisante pas, insista Cole.
— Allons, je sais que vous avez fort à faire pour vous rattraper.
— Exact.
— Vos flatteries sont donc d’emblée suspectes.
— Pas facile de vous faire des compliments, n’est-ce pas ?
— Inutile. J’ai déjà oublié que vous n’appréciiez pas Samuel Henderson.
Il marqua une pause, comme s’il pesait chacun de ses mots.
— Vous êtes une excellente danseuse.
Elle n’aurait su dire s’il se moquait ou non. Essayait-il d’entrer dans ses bonnes grâces ? A moins qu’il ne parle juste pour meubler le silence.
— Vous êtes également bon danseur, répondit-elle poliment. D’où venez-vous ? Je n’arrive pas à me rappeler.
— D’Alaska. Pourquoi changez-vous de sujet ?
— Eh bien, je suppose que vous êtes à court de compliments. A moins que vous n’aimiez mes cheveux.
— J’aime vos cheveux.
— Tant mieux. J’ai passé un temps fou chez le coiffeur. Maintenant, si nous revenions à vous ?
— Aviation 58, à Juneau, capitale de l’Etat.
— Vous êtes pilote ?
— Oui et, incidemment, propriétaire de la compagnie.
— Je n’en ai jamais entendu parler.
Coast Eagle desservait Seattle et la Californie, mais ne s’aventurait pas aussi au nord.
— Nous sommes une compagnie locale.
Elle pencha la tête pour le dévisager.
— Et quel bon vent vous amène à Atlanta, monsieur Parker ?
Il haussa les épaules.
— Avez-vous déjà consulté les bulletins météo de décembre en Alaska ?
— Pas récemment. Peut-être même jamais.
— Il y fait très froid.
— Vous êtes donc en vacances ?
— Pour quelques jours, oui.
Pour la première fois, elle s’autorisa à examiner avec attention le visage de son cavalier et s’aperçut alors qu’il était très beau. Des yeux d’un gris profond, le nez droit, la mâchoire carrée, le tout surmonté d’épais cheveux bruns coupés court.
Il devait faire un bon mètre quatre-vingt-dix. Les épaules larges, le corps mince et musclé. Et ses grandes mains semblaient fortes et habiles.
En un éclair, elle prit conscience que cet homme l’attirait.
— Amber ?
Sa voix profonde la surprit. Une autre particularité qu’elle appréciait chez lui.
— Oui ?
— Je vous demandais si vous pouviez nous recommander des lieux à visiter à Atlanta.
Avait-il vraiment posé cette question ? Elle rassembla prestement ses idées.
— Les jardins botaniques valent le coup d’œil. Vous pourriez aussi aller à la patinoire. Atlantic Station est ma préférée. Et puis, faire un peu de shopping en admirant les illuminations de Noël et aller ensuite boire un chocolat chaud.
Elle ne put s’empêcher de penser à Zachary et aux joies de Noël dont il se délecterait en grandissant.
Elle appréciait de vivre avec l’enfant. Le soir, il était un peu agité, réaction compréhensible après le traumatisme qu’il venait de subir. Il avait perdu son père et sa mère, et ne disposait d’aucun moyen de comprendre ce qui se passait.
Elle-même faisait de son mieux pour se substituer à ses parents et elle s’était habituée à l’idée d’élever un enfant. Encore qu’elle n’arrivait toujours pas à s’imaginer vivre avec un petit garçon fréquentant la maternelle, puis l’école primaire, puis devenant adolescent et, enfin, jeune homme. Quand elle se projetait aussi loin, elle craignait de ne pas être capable de s’en sortir. Elle savait toutefois qu’il le faudrait, pour Zachary. Il n’avait plus qu’elle au monde.
Elle ressentit une brusque envie de courir chez elle, de le prendre dans ses bras et de le rassurer en lui disant qu’ils seraient heureux tous les deux.
— Sommes-nous proches de la sortie ? demanda-t-elle à Cole.
— Je vais vous y emmener en dansant. Fatiguée ?
— Un peu. Mais c’est surtout que ce genre de soirée n’est pas mon truc.
— Moi qui croyais que les gens riches adoraient se régaler de crabe, de fondants au chocolat et de champagne.
— Je ne suis pas riche.
A vrai dire, elle lui pardonnait son erreur. Tout le monde s’imaginait que récupérer la garde de Zachary avait instantanément fait d’elle une milliardaire. En réalité, c’était plus compliqué que ça.
— Si vous le dites…
Elle ne tenait pas à débattre de ce point maintenant.
— Merci pour cette danse, Cole.
— J’ai recommencé, c’est ça ? demanda-t-il, l’air soudain sérieux. J’ai encore fait une gaffe ?
— Pas du tout. Je suis fatiguée et j’apprécierais vraiment que vous m’escortiez jusqu’à la sortie. Sinon, ça me prendra des heures pour atteindre la porte.
— Je vous accompagnerai jusqu’au hall, si vous voulez.
— Ce ne sera pas nécessaire.
— Ça me fait plaisir. Et gare à celui ou celle qui s’avisera de vous agripper au passage !
Elle ne put retenir un sourire. Pour être honnête, elle appréciait fort qu’il se comporte ainsi en chevalier servant.
— Eh bien, d’accord ! acquiesça-t-elle.
— Allons-y !
Ils parvinrent sans encombre jusqu’au vaste hall.
— Le portier va m’appeler un taxi, dit-elle.
— Inutile. J’ai une voiture…
— Cole…
— Avec chauffeur, termina-t-il en lui tenant la porte ouverte. Je ne suis pas en train de manigancer pour me retrouver seul avec vous, Amber, rassurez-vous. Je veux vous savoir rentrée saine et sauve chez vous, c’est tout.
Comme elle sortait sur le trottoir, le contact du sol froid et dur à travers les chaussons de danse la fit tressaillir, et elle se rappela soudain.
— Mes chaussures ! s’exclama-t-elle. Je les ai laissées dans la salle de bal.
— Je vais aller vous les chercher.
— Taxi, monsieur ? interrogea le portier.
— Une voiture m’attend, dit Cole en lui donnant un pourboire. Aviation 58.
— Je vous la fais avancer.
— Je ne peux pas prendre votre voiture, Cole.
— Où allez-vous ?
Elle lui indiqua son adresse.
— Vous y serez en dix minutes.
Une voiture noire s’arrêta devant eux, et Cole lui ouvrit la portière arrière.
Renonçant à lutter, elle s’installa sur la banquette. Après tout, plus tôt elle serait rentrée, mieux ce serait pour Zachary. A sa grande surprise cependant, Cole fit le tour de la voiture et vint s’installer à côté d’elle.
— Je croyais que vous alliez chercher mes chaussures ?
— Je m’en occuperai à mon retour.
— C’est ridicule ! protesta-t-elle.
Pourquoi diable tenait-il à la raccompagner jusqu’à sa porte ? Il se montrait charmant, attentionné, lui faisant sans arrêt des compliments. Mais que cherchait-il donc en se cramponnant à elle comme cela ?
Alors, elle se souvint que Cole Parker possédait une petite compagnie aérienne qui ne demandait probablement qu’à s’étendre. Et elle comprit que son histoire de vacances servait juste à brouiller les pistes. Il était à Atlanta pour affaires.
Elle se tourna vers lui.
— Nos routes du Pacifique vous intéresseraient-elles ?
— Je vous demande pardon ?
— Je vous ai percé à jour. Vous vous imaginez que la disparition de Samuel Henderson fragilise Coast Eagle, que nous allons chercher à réduire nos activités et que vous allez en profiter pour développer Aviation 58 !
Il la considéra un long moment sans répondre.
— Vous vous êtes montré trop sympathique pour être honnête, poursuivit-elle. Vous avez sous-estimé ma perspicacité, monsieur Parker.
— Et si vous me plaisiez, simplement ?
Elle baissa les yeux sur son élégante robe. Elle avait beau être plus sophistiquée que d’habitude, elle ne jouerait jamais dans la même cour que ce Cole Parker.
— Des femmes bien plus belles que moi assistaient à cette cérémonie.
— Je ne les ai pas vues.
La sincérité du ton l’impressionna.
— Bien tenté, riposta-t-elle néanmoins, mais ce sont nos routes aériennes qui vous intéressent.
— C’est la seule explication possible à vos yeux ?
— Oui.
— Alors, je le reconnais. Ce sont vos routes qui m’intéressent. Me les vendriez-vous ?
Elle se renfonça contre la banquette.
— J’ignore pourquoi on me croit investie d’un tel pouvoir. Je ne suis que directrice adjointe des finances. Le conseil d’administration est toujours en place, et les vice-présidents ont la responsabilité des opérations jusqu’à la nomination d’un nouveau P-DG.
— Sauf que, en tant que tutrice de Zachary, vous contrôlez les nominations au conseil d’administration.
— Théoriquement.
Si elle conservait la garde de Zachary, il en irait ainsi. Mais avant d’en arriver là, elle devrait mener un rude combat contre Roth Calvin.
— Il n’y a rien de théorique là-dedans, dit Cole. Vous pouvez faire ce que vous voulez.
— Mais je ne ferai rien. J’ai mes propres responsabilités au sein de Coast Eagle, et il n’est pas question que j’empiète sur celles des autres.
— C’est votre responsabilité devant Zachary de prendre le contrôle de la compagnie, objecta-t-il d’un ton sévère.
— Que je sois responsable devant Zachary de la bonne marche de la compagnie ne signifie pas que je doive prendre des décisions.
— Si, répliqua-t-il, implacable.
— Ecoutez, monsieur Parker, vous êtes libre d’avoir votre opinion, et moi, je suis libre de l’ignorer.
Il ouvrit la bouche, mais jugea sans doute plus prudent de se raviser.
La voiture s’arrêta le long du trottoir.
— Le Newmont Building ? demanda le chauffeur. Ou bien Sutten’s Edge ?
— Ici, c’est très bien, répondit Amber, pressée à présent de se débarrasser de Cole. Joyce Roland est directrice de la planification, ajouta-t-elle à l’intention de ce dernier. Vous pouvez toujours essayer de l’interroger sur les routes du Pacifique, mais il n’est pas certain qu’elle prenne votre appel.
Le chauffeur vint lui ouvrir sa portière.
— Merci de m’avoir ramenée. Bonne nuit, Cole !
— Vous êtes bien polie, fit-il remarquer avec un sourire.
— Le fruit de mon éducation, sans doute.
— Alors bonne nuit, Amber ! Et merci pour la danse.
Une brusque chaleur la parcourut, et elle se surprit à regarder les lèvres de Cole. L’espace d’un instant, elle s’imagina qu’il allait l’embrasser.
Elle chassa cette fâcheuse émotion et descendit très vite de voiture. Zachary l’attendait là-haut, et Roth s’évertuait, avec le concours d’une talentueuse équipe d’avocats, à faire annuler le codicille. Elle n’avait pas de temps à perdre en rêveries romantiques.
Cole traversait le hall en direction des Escalators quand il vit Luca qui venait à sa rencontre, accompagné d’une jolie jeune femme blonde.
— Te voilà ! lança Luca. Je me demandais où tu étais passé.
— J’ai raccompagné Amber Welsley.
— Je te présente Destiny Frost. Il se trouve que c’est une amie d’Amber Welsley.
Cole entra dans le jeu de Luca, qui feignait d’avoir fait la connaissance de Destiny par hasard.
— Enchanté, dit-il en lui tendant la main.
Celle de la jeune femme était mince et froide.
— C’est également un plaisir.
— Je me suis proposé de reconduire Destiny chez elle, dit Luca. Tu viens avec nous ?
A en juger par l’expression de son ami, il était facile de conclure qu’il ne souhaitait pas sa présence entre Destiny et lui.
Du menton, Cole désigna l’Escalator.
— J’ai quelque chose à récupérer là-haut. Pourras-tu revenir me chercher ?
— Naturellement ! répondit Luca avec un sourire satisfait.
— Il paraît que vous venez d’Alaska ? dit Destiny.
— C’est exact.
— Je n’y suis jamais allée.
— C’est un endroit magnifique.
— Il doit y faire froid.
Luca intervint.
— J’ai déjà proposé à Destiny de lui tenir chaud.
La jeune femme secoua la tête en riant.
— Il est incorrigible !
— Et inoffensif, précisa Cole.
Affirmation exacte. Luca était un parfait gentleman.
— Je t’envoie un texto quand je reviens, proposa Luca.
— Parfait.
Sur un signe de tête, il les quitta pour gagner l’Escalator. Parvenu dans la salle de bal, il se dirigea vers la chaise où il avait laissé les chaussures d’Amber. A sa grande surprise, il constata qu’elles avaient disparu.
Il regarda autour de lui. Lors d’une soirée rassemblant des invités aussi huppés, se faire dérober des chaussures ? C’était surréaliste.
A cet instant, il les aperçut dans les mains d’un serveur, qui se dirigeait vers une porte latérale.
Rassuré sur la nature humaine, il courut derrière lui. Les ayant crues abandonnées, le serveur les portait sans doute aux objets trouvés.
Il se retrouva dans un couloir mal éclairé. D’un côté, on accédait aux cuisines, de l’autre à un étroit escalier. Doutant que la cuisine abrite le service des objets trouvés, il emprunta l’escalier. Parvenu en bas, il aperçut le serveur et le héla.
L’homme se retourna.
— Les chaussures ! lui cria Cole.
Il n’eut pas le temps d’ajouter quoi que ce soit, car le serveur bondit vers une sortie latérale.
— Arrêtez ! cria Cole en s’élançant à sa poursuite.
Il se retrouva dans une ruelle, où il rattrapa rapidement l’homme, qu’il saisit par le bras en l’obligeant à lui faire face.
— Ce sont les chaussures de mon amie, affirma le serveur tout essoufflé.
— Erreur, ce sont celles de mon amie.
Une expression mauvaise passa dans le regard de l’homme.
— Vous n’êtes pas serveur, dit Cole.
En un éclair, le voleur sortit un couteau à cran d’arrêt de sa poche et en fit jaillir la lame.
— Ce ne sont que des chaussures, fit remarquer Cole, le cœur battant.
D’accord, des chaussures de luxe, mais tout de même…
— Fichez le camp ! gronda l’individu.
— Quand vous m’aurez rendu les chaussures !
— Laissez tomber si vous tenez à la vie !
A cet instant, un grognement inquiétant s’éleva juste à côté. Tous les sens en alerte, Cole jeta un discret coup d’œil à ses pieds. Un chien fixait un regard menaçant sur son agresseur, le poil dressé.
— Méfiez-vous, dit Cole. Il va vous sauter à la gorge.
Comme pour appuyer ses dires, le chien grogna de plus belle.
— Lâchez votre couteau si vous ne voulez pas qu’il attaque.
L’homme hésita, mais comme le chien avançait vers lui, babines retroussées, il laissa tomber couteau et chaussures, avant de prendre la fuite.
Cole caressa la tête du chien, qui remuait à présent la queue, comme s’il était fier de lui.
— Beau travail, mon vieux !
L’animal était maigre à faire peur. Son poil, fauve avec des taches noires au niveau des oreilles et du museau, était tout rêche, et ses yeux exprimaient une lassitude infinie.
— Tu es perdu, c’est ça ? demanda Cole.
Il se baissa pour ramasser les chaussures. Quand il se redressa, le chien n’avait pas bougé.
— Tu attends probablement une récompense, conclut-il.
Le chien cligna les yeux.
— Je comprends. Allez, viens !
Le moins qu’il puisse faire était de lui offrir un hamburger. Il sortit de la ruelle pour gagner la rue fortement éclairée, le chien sur les talons.
En passant devant l’hôtel, il rapporta l’incident au portier, qui envoya quelqu’un récupérer le couteau et lui apprit qu’il y avait déjà eu des problèmes avec un voleur déguisé en serveur. Si le couteau portait des empreintes, on pourrait certainement coincer le malfaiteur.
Son devoir accompli, il se dirigea vers un fast-food, toujours escorté du chien. Estimant qu’il y avait une chance sur deux que ce dernier l’attende, il pénétra dans le restaurant et commanda deux doubles hamburgers. Toutes ces émotions lui avaient creusé l’appétit.
Il retrouva le chien sur le trottoir. En deux bouchées, l’animal engloutit sa part. Apitoyé, Cole lui donna la sienne. Son téléphone sonna à cet instant. C’était Luca, qui lui expliqua qu’il lui renvoyait la voiture, car Destiny et lui avaient décidé d’aller boire un verre en ville.
En souriant, il jeta les emballages vides dans la poubelle et reprit la direction de l’hôtel. Comme son nouvel ami le suivait, il fit un crochet par la ruelle.
— Rentre chez toi ! ordonna-t-il en lui faisant signe de déguerpir.
Le chien le regarda sans paraître comprendre.
— Va-t’en, maintenant ! ajouta-t-il d’un ton plus sévère.
Le chien baissa la tête avec un air si triste que Cole sentit son cœur se serrer.
Il essaya de faire taire sa conscience sans y parvenir. Alors, il s’accroupit devant l’animal et lui gratta la tête.
— Qu’attends-tu de moi au juste ?
Le chien appuya le museau contre sa cuisse.
— C’est un pantalon de location, fit-il remarquer.
Le chien se blottit plus étroitement contre lui.
— Je vis en Alaska, tu sais.
La queue du chien s’agita.
— Monsieur Parker ? fit la voix du chauffeur apparaissant dans son champ de vision. Etes-vous prêt ?
Cole se redressa en soupirant.
— Nous sommes prêts.
— Nous ?
— Le chien vient aussi.
Le chauffeur regarda l’animal et hésita.
— Bien sûr, monsieur, finit-il par concéder.
— Auriez-vous une couverture ou quelque chose pour protéger le siège ?
— Je vais demander un journal au portier.
Cole regarda le chien.
— Tu veux faire un tour en voiture ?
L’animal leva la tête, oreilles dressées, et sa queue remua de plus belle.
— Je suppose que ça signifie que tu es d’accord.
Tout en sachant qu’il regretterait cette décision prise sous le coup de l’émotion, il ne se sentait pas le cœur d’abandonner l’animal sur le trottoir.
Il ferma les yeux. Tout ça pour une paire de chaussures…
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Le lendemain matin, Cole se rendit à l’appartement en terrasse des Henderson afin de rendre les chaussures à Amber. Il emmena le chien avec l’intention de le déposer au passage dans un refuge. Après tout, ces organismes avaient pour mission de chercher de bons foyers aux animaux perdus.
Le chien avait bien meilleure allure depuis qu’il lui avait donné une douche dans la station de lavage de voitures de l’hôtel. Son odeur était aussi bien plus agréable, et il avait déjà pris quelques centaines de grammes entre les hamburgers, le steak du service de chambre de la veille et le bacon et les saucisses du petit déjeuner.
L’animal se conduisait très bien et, à présent, il attendait sagement près de Cole, qui actionnait la sonnette.
Un instant plus tard, Amber lui ouvrait la porte, pieds nus, vêtue d’un jean délavé, d’un T-shirt taché et avec ce qui ressemblait à de la bouillie d’avoine maculant ses cheveux. Dans ses bras, un bébé hurlait.
— Le portier a parlé d’une livraison, dit-elle, couvrant tant bien que mal les cris de l’enfant.
Il souleva les chaussures.
— C’est une livraison.
Elle examina les invraisemblables chaussures.
— Franchement, j’espérais que quelqu’un les aurait volées.
— J’espère que vous plaisantez, dit-il.
— En partie seulement. Elles coûtent horriblement cher, mais je ne les porterai plus de ma vie.
Elle baissa les yeux.
— Vous avez un chien ?
— Oui, depuis hier.
Elle parut digérer l’information pendant que Zachary s’époumonait dans ses bras.
— Voulez-vous entrer, le temps de les déposer quelque part ?
— Bien sûr.
Dans le vestibule, il avisa un placard, qu’il ouvrit pour y ranger les chaussures.
— Savez-vous que j’ai risqué ma vie pour les récupérer ?
Il s’aperçut tout à coup que Zachary s’était tu. Il tourna alors la tête et posa sur l’enfant un regard surpris.
— La soirée a dégénéré à ce point ? demanda Amber.
Les yeux gris de Zachary le fouillaient tels des rayons laser. Puis, soudain, le bébé eut un élan de tout le corps vers lui.
— Hé ! s’exclama Amber en le rattrapant de justesse.
Zachary continua de tendre les bras vers Cole dans un geste presque implorant. Puis il se remit à hurler, ses bras battant l’air.
— C’est curieux, dit Amber.
Cole ne sut que répondre.
— Est-ce que ça vous ennuierait de le prendre ? demanda-t-elle en se rapprochant, tout en guettant les réactions du bébé.
— Non…
Zachary se laissa soulever sans protester et, une fois dans les bras de Cole, il lui passa les bras autour du cou et pressa son petit visage humide de larmes contre son épaule. Enfin, avec un gros soupir, il se détendit contre lui.
Si l’attitude de l’enfant lui causa d’abord un choc, très vite, une émotion inconnue l’étreignit
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